
14 © POUR LA SCIENCE - N° 278 DÉCEMBRE 2000

C BM Y
100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 % 100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %

PLS – Page 14 CB Y M

pli
paire
←

L'origine de la cocaïne
Afin de lutter contre le trafic de la cocaïne,
une équipe de l'Université de l'Utah et
du département américain de la justice
a mis au point une méthode pour
retrouver le pays où a été cultivée la
drogue ; il leur suffit de quelques
grammes. Pour ce faire, ils ont analysé
les isotopes du carbone et de l'azote dans
des feuilles de coca provenant de cinq
régions productrices d'Amérique du Sud.
Les quantités de carbone 13 et d’azote
15 diffèrent selon les régions. Pour l’azote,
les rapports isotopiques varient en
fonction de la constitution du sol, pour
le carbone en fonction de l'humidité et
de la longueur de la saison des pluies.
Les traces d'alcaloïdes renseignent aussi
sur l'origine des feuilles. On peut ainsi
décrire les «cartes d’identité» des feuilles
provenant des principaux sites de culture.
De cette façon, les chercheurs ont retrouvé
les régions d’origine de 192 des 200
échantillons analysés.

L’orbite de Néandertal
L’individu dont un fragment de crâne
a été retrouvé en 1856 à Néandertal,
près de Dusseldorf, a donné son nom
à toute une espèce d’hominidés : les
Néandertaliens. Le lieu de la découverte

n’avait jamais été
fouillé de façon sys-
tématique, jusqu’à ce
que deux archéologues
des Monuments histo-
riques allemands re-
prennent les fouilles.
Sensation! Un morceau
de l’orbite de l’individu
de 1856 se trouvait

parmi les nombreux restes rassemblés.
Le visage du premier Néandertalien va
enfin être reconstitué.

Le dîner du dinosaure
Les dinosaures herbivores, notamment
les diplodocus, ne dévoraient pas la cime
des arbres. L'australien Roger Seymour
a montré que ces grands mangeurs de
feuilles ne pouvaient pas dresser leur cou
pour atteindre les plus hautes branches :
leur cœur ne le leur permettait pas; il était
trop petit pour pomper le sang jusqu’à
la tête, si les animaux avaient redressé
leur cou. En comparant la taille du cœur
de différentes espèces en fonction de la
longueur du cou, il en a déduit que, pour
relever la tête, il aurait fallu que le
ventricule droit de leur cœur pèse... deux
tonnes. Ils devaient se contenter des
feuilles à la hauteur de leur tête, quand
leur cou était à l’horizontale.

Culte vaudou
à Mayence
Des fouilles de sauvetage
ont révélé des pratiques
magiques dans un lieu de culte
domestique romain.

A u IIe siècle, une femme trompée
par son mari se rend au lieu de
culte domestique de Mogontia-
cum, une ville rhénane de la fron-

tière Nord de l’empire romain, devenue
Mayence aujourd’hui. Après s’être pro-
curé une statuette chez un marchand, elle
s’enferme dans l’une des maisonnettes
de prière, allume des lampes à huile, brûle
de l’encens sur l’autel en terre, puis y dis-
pose des nourritures précieuses : figues
et dattes séchées, pignons... Psalmodiant
le nom d’une divinité celte, elle brise la
statuette par le milieu, puis place la par-
tie inférieure dans un trou, phallus vers
le haut pour bien montrer aux dieux sur
quoi s’abat sa vengeance. Pour renfor-
cer encore sa malédiction, elle couche
ensuite la partie supérieure de la statuette
le nez dans la boue, comme on enterrait
alors les criminels condamnés.

Les archéologues ignorent qui fut ainsi
maudit, mais ils ont retrouvé chacun
des éléments de cette scène. Au prin-
temps 2000, une fouille de sauvetage a
été menée dans le vieux Mayence. La
mise au jour d’un lieu de culte domes-
tique a révélé comment priait le peuple
de cette ville de garnison romaine. L'en-
droit se trouve non loin de l’ancienne
rue qui reliait l’un des camps militaires au
pont sur le Rhin. Pour accéder aux ves-
tiges romains, les archéologues ont
évacué six mètres de remblais situés sous
les restes d’un monastère moyenâgeux.

Mayence est l’une de ces cités, où
l’on ne peut faire un trou sans découvrir
des vestiges. La ville a été fondée sous
l’empereur Auguste au cours de l’inva-
sion romaine (–27 à 14). Afin de se gar-
der des attaques sporadiques des
germains qui vivaient au Nord du fleuve,
les Romains y érigèrent progressivement
un mur fortifié de 550 kilomètres de long :
le limes. Il fallait des troupes pour le gar-
der et des bases arrières. En deçà du
fleuve, le site de Mayence était straté-
gique, puisque placé face au confluent
du Main et du Rhin. Jusqu’à 20 000
combattants, c’est-à-dire quatre légions
y furent cantonnées. Comme le nou-
veau camp accueillait presque autant
de troupes de soutien, il concentrait un
énorme pouvoir d’achat, qui bientôt attira,
marchands, artisans, tenanciers d’au-

berges, prostituées... Mayence était née.
La ville eu bientôt son théâtre, son aque-
duc, son lieu de culte...

Lieu grouillant de vie, ce dernier se com-
posait d’une série de fosses maçonnées,
où les adorateurs célébraient leurs dieux.
Des restes de pieux en bois attestent que
ces fosses étaient probablement recou-
vertes d’une maisonnette à colombage.
Une guilde de petits marchands s’y était
fixée, qui servait les citoyens venus prier,
leur vendait des ustensiles de culte, les
approvisionnaient... Aucune trace de temple
n’a été retrouvée à proximité du lieu de culte
domestique.

Nul ne sait quels dieux y étaient hono-
rés. Trouvaille exceptionnelle, une sta-
tuette masculine (ci-dessous) a été
découverte, laquelle porte des traces
manifestes de torture. Elle indique que
les habitants pratiquaient des malédic-
tions. S’agit-il là d’un reste de magie
celte? Nul ne le sait. Les archéologues
ont aussi dégagé une dizaine de tablettes
de plomb. Les adorateurs romains y
inscrivait leur suppliques avant de les
rouler et de les cacher dans un lieu sacré.
En voie de restauration, elles n’ont pas
encore été déroulées.

Une chose intriguait les Mayençois :
pourquoi les anciens habitants de
Mayence ont-ils consacré à leurs rites un
endroit aussi central de la ville? Un
mystère que les fouilles ont éclairci en
révélant la présence sur le lieu de culte
de deux tumulus (tombes celtes). Une
sensation, car personne n’avait encore
la preuve que les Celtes occupaient le
site avant les Romains. L’hypothèse sem-
blait pourtant bonne puisque le nom
Mogontiacum dérive de celui du dieu celte
de la lumière : Mogon. La majorité des
habitants de la ville était probablement
des celtes romanisés, qui respectaient
les cimetières de leurs ancêtres.
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Lors des fouilles récentes d’un lieu de culte
de la ville romaine de Mogontiacum (Mayence),
la trouvaille la plus intéressante fut cette sta-
tuette ; cette dernière avait été brisée indi-
quant peut-être la pratique d’une sorte de
malédiction, de magie celte.
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